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 Dimanche de Carême Année B 

 

Jean 2,13-25 

 

 

 

Seigneur, sois le centre de notre vie ! 

 

 

 

 

Il y a trois parties dans cet Évangile : d’abord les vendeurs chassés du temple, puis la 

réponse de Jésus aux juifs, enfin le regret de Jésus de ne pouvoir croire à ceux qui croient en lui. 

De plus, ces trois parties sont centrées, d’une part sur la personne de Jésus et sur la Pâque, d’autre 

part sur les disciples. 

 

Voyons d’abord la Pâque et Jésus. Pâque signifie « passage », et se définit toujours dans les 

Écritures comme la pâque – le passage – du Seigneur. Saint Jean souligne discrètement que c’est 

« la Pâque des juifs », parce que les juifs ont accaparé ce passage du Seigneur et en ont fait leur 

fête. Et comme chez les juifs la Pâque était la fête centrale, ceux-ci ont donc accaparé toute leur 

religion : même le culte et la matière des sacrifices, les colombes, les brebis et les bœufs, même les 

choses spirituelles, ils en ont fait des objets de profit. C’est bien ce que Jésus leur dit : « Vous 

avez fait de la maison de mon Père une maison de trafic ». Or, puisque c’est le Seigneur qui doit 

passer, c’est donc le Seigneur et non l’homme qui est central, qui doit être tout. 

 

Mais, en même temps qu’il souligne l’esprit dans lequel il faut célébrer la Pâque, Jésus, en 

montant à Jérusalem lors de cette fête, veut montrer que c’est lui qui est la Pâque et la victime 

pascale, selon la parole même de Saint-Paul : « Le Christ, notre Pâque a été immolée ». Cette 

immolation est d’abord soulignée par le souvenir des disciples, portant sur un passage du Psaume 

69, verset 10 : « L’amour de ta maison fera mon tourment ». Dans ce Psaume, en effet, le 

psalmiste décrit la lutte entre le juste et l’impie et, comme toujours, le triomphe de l’impie et la 

persécution du juste ; alors, dans sa douloureuse fidélité, le juste s’écrie, en se tournant vers 

Dieu : « L’amour de ta maison me dévore ». Et bien ! c’est ceci qui est signifié ici : Jésus, l’Envoyé 

de Dieu et le Juste fidèle se sent comme fouetté par la fidélité des juifs impies – ceci nous rappelle 

déjà sa passion – ; alors, pour leur faire découvrir cela, il se sert à son tour du fouet de cette 

infidélité et chasse les vendeurs du temple. Ainsi, nous voyons comment les infidélités de son 

peuple vont provoquer sa Passion, et vont l’immoler. 

 

Cette immolation de Jésus, notre Pâque, est encore soulignée lorsque, un peu plus loin, 

Jésus dit aux juifs qui demandent un signe : « Détruisez ce temple et je le rebâtirai en trois jours ». 

C’est comme s’il disait : « Achevez ce que vous avez commencé. Vous demandez un signe, ce qui 

prouve que vous ne voulez pas croire en moi. Eh bien ! vous trouverez ce signe dans ma Passion 

que vous me ferez subir et dans ma résurrection qui surviendra trois jours après ». N’est-ce pas 

ceci que saint Jean a compris, lorsqu’il écrit : « Mais le temple dont il parlait, c’était son corps » ? 

Oui ! Le temple de son corps sera de fait immolé, mais Jésus le ressuscitera au troisième jour. 

 

Ainsi, non seulement Jésus réhabilite la Pâque du Seigneur, mais il est aussi le temple de 

Dieu, le Seigneur qui passe, et la Pâque doit être immolée. Certes, tout ceci, Jésus ne le montre 

encore qu’en figuré, mais, comme les disciples, nous nous en souviendrons quand nous 

célébrerons dans quelques semaines le Mystère pascal. Pour l’instant, prenons conscience que 

Jésus est le centre de toute la religion juive, comme de notre vie chrétienne, et que la Pâque, ainsi 

que toutes les Pâques que nous célébrons, ne peut plus être que la Pâque de Jésus. On ne fait pas  

« ses » Pâques, on fait « la Pâque du Seigneur », sinon, c’est toujours la même chose, la plupart se 



contentent de venir à la messe une fois par an. Ils font « leurs » Pâques, comme les juifs faisaient « 

« leur Pâque », mais Jésus nous demande de faire « sa » Pâque. 

 

Les disciples ont bien compris cela. Par deux fois, saint Jean nous dit qu’ « ils se 

souviennent ». Ce mot, d’où vient le mot « mémorial », est très fort. Ainsi, quand la première 

fois il est dit que : « les disciples se souvinrent de cette parole de l’Écriture : « L’amour de ta 

maison sera mon tourment », cela veut dire que les disciples, au moment même où Jésus purifie le 

temple, découvrent que c’est lui le temple, que c’est lui la Pâque, et que, subitement, l’Écriture 

Sainte, commence à prendre, à leurs yeux, une valeur énorme et une actualité prenante, dans le 

geste même de Jésus. Celui-ci rend donc l’écriture Sainte présente dans leur vie. Mais vous savez 

que, pour rendre présent quelque chose, il faut d’abord le connaître et le comprendre. C’est donc 

parce qu’ils comprenaient l’Écriture qu’ils ont pu faire un lien entre l’attitude de Jésus et le 

Psaume 69, et qu’ils en déduisent, comme nous l’avons vu dimanche dernier, que c’est dans 

l’Écriture que l’on trouve Jésus. Nous ne trouvons pas d’abord Jésus dans les sacrements. Les 

sacrements viennent après la Parole et ne sont que l’accomplissement, la réalisation de la Parole, 

si bien que le fruit du sacrement est à la mesure de la connaissance de la Parole. 

 

La deuxième fois où saint Jean nous dit que les disciples se souvinrent, c’est après que 

Jésus eût dit : « Détruisez ce temple, et en trois jours je le relèverai ». « Aussi, dit-il, quand il se 

releva d’entre les morts, ses disciples se souvinrent qu’il avait dit cela, et ils crurent aux 

prophéties de l’Écriture et à la parole que Jésus avait dite ». Ce second souvenir porte sur le corps 

du Christ ressuscité, c’est-à-dire sur l’objet même du Nouveau Testament. Celui-ci est 

l’accomplissement, la perfection du plan de Dieu. C’est jusque-là que Jésus désire que ses disciples 

se souviennent, c’est-à-dire rendent présent dans leur vie. Mais ce souvenir plénier, qui doit se 

faire, ne pourra se faire que plus tard. C’est pourquoi saint Jean dit que les apôtres n’ont pu se 

souvenir de ce que Jésus avait dit et n’ont pu croire à l’Écriture et à sa parole, que lorsque Jésus 

fut ressuscité d’entre les morts. Au moment où il chasse les vendeurs du temple, immédiatement, 

dans le moment présent, tout l’Ancien Testament prend en Jésus son actualité ; mais au moment 

où Jésus découvre que c’est son corps qui est maintenant le temple de Dieu, les disciples ne savent 

encore rien, les disciples ne croient pas encore ; ce sera seulement, dira saint Jean, quand il 

ressuscitera d’entre les morts, qu’ils pourront célébrer ce souvenir, ce mémorial. 

 

Quant aux versets 23 à 25, qui concernent la foule, nous pouvons mieux les comprendre 

maintenant. Le texte dit : « Beaucoup crurent en lui à la vue des signes qu’il accomplissait, mais 

Jésus ne croyait pas en eux, parce qu’il savait ce qu’il y a dans l’homme ». La foule croit aux 

signes, aux gestes de Jésus, mais ne croit pas encore à sa personne, et pour cause. Si déjà les 

disciples ne pouvaient croire en Jésus qu’à la résurrection, à plus forte raison la foule, qui est 

encore préoccupée, comme les juifs, de voir des signes. C’est pourquoi Jésus ne peut pas croire en 

eux. Et ceci est grave, car quand Jésus ne croit pas en nous, cela veut dire qu’il ne peut pas se 

donner à nous. Vous voyez donc comment un péché en entraîne d’autres. Accaparer la Pâque 

aboutit à comprendre de travers les gestes de Jésus, et cette méprise aboutit à ne vouloir de Jésus 

que des signes, cette conviction erronée aboutit à une fausse foi en Jésus, et cette fausse foi 

aboutit à ne pas découvrir le Christ, et finalement à ne pas recevoir le Christ, même si on le 

reçoit sur la langue. 

 

L’essentiel est donc que nous découvrions ce que nous enseigne cet Évangile  placé par 

l’Église en plein milieu de ce Carême, pour nous acheminer vers Pâque, à savoir que Jésus 

ressuscité est le centre de tout.  

 

À ce propos, disons quelques mots. Et tout d’abord en ce qui concerne la fête de Pâques. 

Pour tout chrétien, la fête de Pâques doit être la grande fête de l’année ; même si Noël paraît bien 

grand et doux à nos cœurs, il faudrait que Pâques soit encore plus, car Pâques, c’est là où Jésus 



ressuscité est l’achèvement de tout. Il faudrait aussi que ce soit lui qui soit au centre de toute 

notre vie, et que ce ne soit pas notre religion ; la religion, ce sont des moyens, [donnés] 

simplement pour le trouver. Mais comment pouvons-nous trouver le Christ, comment pouvons-

nous l’aimer, si nous ne le connaissons pas ? D’où l’insistance, en ce texte, à propos des disciples, 

sur le souvenir, le mémorial de l’Écriture et la Parole de Jésus. Il faudrait aussi que le Christ soit 

le centre de toute fête. Déjà, chaque dimanche, qui est le jour du Seigneur, doit rappeler que c ’est 

lui qui est central ; et même, jadis, on a appelé les jours de semaine des féeries, c’est-à-dire des 

petites fêtes, parce que chaque fois que l’on célèbre la messe, c’est le Christ qui est là, c’est lui qui 

est l’essentiel et qui doit donner le ton et la couleur à tout ce que nous faisons. Mais que ne 

devrais-je pas dire à propos des festivités que l’on ménage au cours de sa vie, et que l’on veut  

« rehausser » par une messe ? Bien souvent, n’est-il pas vrai, ce qui prédomine, c’est la festivité et 

son atmosphère ; même la messe prend la teinte de la festivité, alors que ce devait être juste le 

contraire. Dans ces festivités, on ne trouve jamais que cela dure trop longtemps, parce que le 

temps ne compte plus quand il s’agit d’exprimer la joie que nous ressentons. Mais si le Christ est 

le centre de notre vie, s’il est notre Père, notre Frère aîné, notre Sauveur, notre Époux, notre 

Dieu, s’il est celui qui est toujours disponible et qui se dérange pour venir parmi nous, n’est-ce 

pas lui, au contraire, qui doit être le centre et qui doit donner le ton à tout ce que nous faisons ? 

Même si nous sommes comme les disciples, pour qui Jésus est tout, il ne nous est pas encore 

possible de le connaître, de le servir et de l’aimer parfaitement ; c’est seulement à la résurrection 

finale que nous pourrons découvrir tout cela et le vivre convenablement. Nous ne ferons donc 

jamais assez pour lui ; nous devons même employer le moyen indiqué dans notre Évangile, à 

savoir : le souvenir, le mémorial des Écritures et de la Parole de Jésus. C’est donc par la Parole, 

par la connaissance du Christ, que nous pouvons petit à petit cheminer jusqu’à ne fût-ce que cette 

prochaine fête de Pâques, où Dieu nous attend pour nous faire découvrir encore mieux comment 

Jésus doit être le centre et doit donner le ton à tout ce que nous faisons.  

 

Demandons donc déjà, au cours de cette messe, de mieux aimer et comprendre la Parole 

de Dieu, et de mieux rencontrer Jésus-Christ à Pâques, afin qu’il puisse croire un peu plus en 

nous, c’est-à-dire se donner davantage à nous. 

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette 

Dimanche 21 mars 1976 


